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  I

  Les débuts de la franc-maçonnerie en France sous l’Ancien Régime

  
    
      Les origines historiques de la franc-maçonnerie

      Dès sa création ou presque, la franc-maçonnerie française se dote d’une origine mythologique qui la rattache aux grands courants de l’ésotérisme occidental et la fait remonter au roi Salomon. Les origines historiques de l’ordre, cependant, sont plus modestes – et elles entretiennent, déjà, des rapports étroits avec la monarchie, puisqu’on peut considérer que c’est sous l’influence de Jacques VI, qui a régné sur l’Écosse entre 1567 et 1625, que l’ancienne corporation des maçons, qui existe alors depuis plusieurs siècles, se structure en une organisation pourvue de règles et de droits.

      Si les associations de métiers sont présentes depuis bien longtemps (l’édit de 643 nous permet de savoir qu’elles existaient déjà au VIIe siècle) et que le terme free mason – c’est-à-dire maçon libre, par opposition aux ouvriers asservis – apparaît dès 1376 à Londres, il faut attendre 1598 pour que la franc-maçonnerie se constitue en institution à part entière. Son acte de naissance est la rédaction des Statuts Shaw, en 1598. Ils sont établis par William Shaw, maître des travaux de Sa Majesté Jacques VI, roi d’Écosse.

      Si le texte des statuts énumère essentiellement les droits et les devoirs afférents aux maçons libres, la corporation se dote rapidement d’attributs qui perdureront au fil des siècles et qu’on retrouvera, intacts ou réinterprétés sous une forme symbolique, dans la franc-maçonnerie spéculative. Ainsi, le rituel d’intronisation, l’organisation en grades (apprenti, initié, maître), le secret, les loges – ces dernières étant les locaux, sur les chantiers (notamment ceux, comme la construction des cathédrales, qui durent des années et mobilisent des ouvriers venus de toute l’Europe), ou les maçons initiés, c’est-à-dire qui ont prêté serment sur la constitution maçonnique, sont seuls à avoir le droit de se réunir – sont des concepts qui apparaissent alors.

      Dès les premières lignes du texte rédigé par William Shaw, on trouve également les notions d’entraide, de loyauté, de respect de la hiérarchie et d’apprentissage progressif qui seront au cœur de la doctrine maçonnique :

      
        Item, premièrement qu’ils observent et respectent toutes les bonnes ordonnances précédemment établies par leurs prédécesseurs de bonne réputation concernant les privilèges de leur métier, et spécialement qu’ils soient loyaux les uns envers les autres, et vivent charitablement ensemble comme il convient à des frères assermentés et compagnons de métiers.

        Item, qu’ils obéissent à leurs surveillants, diacres et maîtres en toute chose concernant le métier.

        Item, qu’un surveillant soit choisi et élu chaque année pour être en charge de chaque loge, telles qu’elles sont particulièrement définies, et que ce soit par le vote des maîtres desdites loges, et l’accord du Surveillant Général s’il a le bonheur d’être présent, ou autrement qu’il soit informé de l’élection de chaque surveillant chaque année, afin que le Surveillant Général puisse envoyer des instructions au surveillant élu, si nécessaire.

        Item, que tous les maîtres qui pourraient être convoqués pour une assemblée ou un rassemblement jurent de leur grand serment de ne cacher ou celer ni faute ni méfait accomplis les uns contre les autres, ni les fautes ou méfaits que quiconque aurait accomplis à l’encontre d’un propriétaire de travaux, pour autant qu’ils en aient connaissance, et cela sous la peine de dix livres à prélever sur tous ceux qui auraient caché lesdites fautes1.

      

      Au fil des années, cette corporation au départ strictement opérative (c’est-à-dire centrée sur la pratique d’un métier, sur ses techniques et sur ses secrets professionnels) subit un double mouvement d’ouverture. D’une part, d’autres corps de métiers liés au bâtiment, tels que des architectes, sont progressivement autorisés à participer aux discussions qui se tiennent sur les chantiers et dans les loges. Et d’autre part, le nombre croissant d’initiés issus de la bourgeoisie pousse les loges à diversifier les sujets de débat, qui s’éloignent des thématiques initiales pour s’intéresser à des problématiques plus généralistes.

      En toute logique, les loges quittent les chantiers pour s’installer au cœur des villes. Les maçons se réunissent alors surtout dans des tavernes, dont elles prennent le nom, ce qui nous vaut des loges aux dénominations aussi pittoresques que L’Oie et le Grill ou Le Gobelet et les Raisins2. Plus tard, elles occuperont des lieux spécifiquement dévolus à cet effet, qui prennent alors le nom de temple.

      Dès la fin du XVIIe siècle, les loges attirent une population de plus en plus hétéroclite, formée de petits commerçants, avocats, médecins et autres membres de ce qu’on appellerait aujourd’hui la petite bourgeoisie. Nombre d’aristocrates et de militaires les rejoignent également. Leur fonction initiale est presque oubliée. Elles sont devenues des clubs de réflexion, des lieux de socialisation, des antichambres de la politique et pratiquent aussi bien la philanthropie que la philosophie.

      Quittant l’Écosse et l’Angleterre, la franc-maçonnerie s’étend à toute l’Europe. Sur le vieux continent, la France est le premier pays où s’installe l’institution. Cela se produit en 1688, à la faveur de l’exil des jacobites.

    

    
    
      La Glorieuse Révolution et la Parfaite Égalité

      Après Jacques VI d’Écosse, c’est à nouveau un roi de la dynastie des Stuarts qui est au centre de cet épisode de l’histoire du Royaume-Uni – épisode concernant la France au premier chef, puisqu’il est à l’origine de l’arrivée de la franc-maçonnerie dans notre pays.

      Jacques II d’Angleterre et Jacques VII d’Écosse et d’Irlande (oui, il s’agit bien de la même personne : mais pour des raisons compliquées, son numéro d’ordre n’est pas le même selon les royaumes) est chassé du trône en 1688, à la suite d’un coup d’État surnommé la Glorieuse Révolution en raison de son caractère très peu sanglant et meurtrier – mais il faut tout de même nettement nuancer cette idée de révolution pacifique, même si Margaret Thatcher, la célèbre Dame de fer, aurait signalé à François Mitterrand, lors du bicentenaire de la Révolution française, que la première révolution de l’histoire a bien eu lieu en Angleterre, et un siècle avant que la France n’invente les droits de l’homme et du citoyen.

      Que s’est-il passé au juste, et pourquoi les stuartistes (ainsi que l’on nomme les partisans du roi déchu) ont-ils choisi la France comme terre d’exil ? Et surtout, quel rapport avec la franc-maçonnerie ?

      Remontons quelques années en arrière. En 1649, Charles Ier (père de Charles II et de Jacques II/VII) perd la tête – littéralement – au cours de la première révolution anglaise, qui se débarrasse de ses tyrans comme les Français le feront quelque temps plus tard. Mais à peine plus d’une décennie s’écoule, et la monarchie est restaurée. Charles II, l’aîné, monte sur le trône en 1660. Lorsqu’il meurt d’apoplexie, un quart de siècle plus tard, c’est donc son frère Jacques II qui hérite du pouvoir, avec la double recommandation de faire prospérer le royaume… et de prendre soin des maîtresses du mourant.

      Alors que son prédécesseur se montrait plus tolérant sur les questions religieuses, Jacques II affiche une volonté très ferme d’imposer le catholicisme à l’ensemble de ses sujets, déclarant la guerre aux anglicans à l’exemple de Louis XIV qui, en France, vient de révoquer l’édit de Nantes et persécute les protestants.

      Alors que la nouvelle femme du roi donne à ce dernier son premier enfant mâle – et donc un héritier –, dans l’ombre, des conspirateurs s’agitent, qui ne voient pas d’un œil favorable, c’est le moins qu’on puisse dire, l’installation au pouvoir d’une dynastie papiste.

      Le complot pour chasser d’Angleterre les Stuarts, mené principalement par des membres du Parlement, s’adjoint les services de Guillaume d’Orange, gouverneur des Pays-Bas, qu’on appelle à l’époque les Provinces-Unies, ce qui transforme la cabale en histoire de famille : en effet, Guillaume III est non seulement le fruit des amours de Guillaume II et de Marie-Henriette d’Angleterre, qui n’est autre que la fille de Charles Ier, et donc la propre sœur de Jacques II, mais il est également l’époux de Marie II d’Angleterre, l’une des deux filles que Jacques II a eues de son premier mariage, avant que ne naisse l’héritier. Cela en fait donc à la fois le neveu et le gendre de celui qu’il s’apprête à destituer.

      Guillaume III d’Orange apportera à cette entreprise un concours et une aide inestimables, et le fera avant tout pour des raisons idéologiques. Fervent protestant, détestant la France et son Roi-Soleil, il n’est pas difficile à convaincre. Et c’est à la tête d’une troupe d’environ vingt mille hommes (composée pour partie de mercenaires et pour partie de soldats réguliers) qu’il débarque en Angleterre. Refusant de répondre à cette invasion par la violence, et conscient de son impopularité malgré la brièveté de son règne (il n’a succédé à son frère que trois ans plus tôt), Jacques II préfère prendre la fuite.

      En toute logique, c’est au roi de France que l’ex-roi d’Angleterre demande d’accueillir son exil. Louis XIV ne se fait pas prier. Il sait que les stuartistes sont nombreux, pour l’essentiel issus de la noblesse d’épée et de l’armée, et qu’ils rejoindront les rangs d’une armée française qui, engagée sur divers fronts (puisque la France est à divers titres en guerre contre l’Espagne, la Hollande, l’Angleterre, le Portugal, etc.), ne rechignerait certes pas sur quelques bras supplémentaires, ni sur quelques cœurs vaillants.

      Depuis la France, Jacques II tentera à plusieurs reprises, sans jamais y parvenir, de reconquérir son trône, refusant même, tant cet espoir l’aiguillait, de devenir roi de Pologne, ainsi que Louis XIV le lui avait proposé. Bien qu’il ne dispose plus des troupes ni des appuis nécessaires à l’invasion de l’Angleterre, il vivra ses dernières années tiraillé par l’aspiration de retrouver le pouvoir. Il meurt d’une hémorragie cérébrale dans les derniers jours de l’été 1701, sans avoir jamais pu, depuis son exil, remettre le pied dans sa tant aimée Grande-Bretagne.

      En 1688-1689, accompagnant leur roi déchu, la première vague d’exilés s’élève à environ vingt-cinq mille personnes. Elle se compose pour l’essentiel de soldats, principalement des officiers, dont la plupart sont issus de l’aristocratie. Au fil des années, le nombre des jacobites présents dans le royaume de France doublera. Quelques milliers d’entre eux seront enrôlés dans l’armée. Certains obtiendront la nationalité française. Quelques-uns, qui ont quitté leur royaume natal sans fortune personnelle ni bien de valeur, auront même droit à des aides financières.

      L’ancien roi et sa cour s’installent à Saint-Germain-en-Laye, à une quinzaine de kilomètres de la cour du Roi-Soleil. Ils occupent le château qui servait anciennement de résidence au roi, avant que celui-ci ne s’installe définitivement à Versailles, tandis que nombre d’exilés de moindre rang s’installeront dans le village lui-même. D’autres trouveront à se loger à Paris.

      Certains de ces migrants, nobles déchus, ne jouissent d’aucune fortune et ne possèdent pas non plus de compétence militaire. Ils survivent dans des conditions difficiles. Sans l’allocation exceptionnelle que leur accorde et leur fait verser Louis XIV, ils sombreraient dans la misère.

      C’est donc dans cette modeste bourgade de l’ouest de Paris, qui comptait à l’époque une dizaine de milliers d’habitants tout au plus, que se constitue la toute première loge maçonnique du territoire français – on notera cependant qu’il ne s’agit pas d’une loge française à proprement parler, mais bien d’une loge anglaise présente sur le sol français.

      S’il est certain que des stuartistes en exil ont importé en France la franc-maçonnerie, et s’il est très probable qu’ils aient reconstitué des loges, notamment à Saint-Germain-en-Laye et à Paris, la réalité historique de la loge de la Parfaite Égalité suscite parfois des débats.

      Parmi ceux qui adhèrent à la théorie postulant son existence, reconnue après coup par le Grand Orient de France, citons Albert Lantoine, qui fut bibliothécaire de la Grande Loge de France et un historien reconnu de la franc-maçonnerie, et se montre tout à fait affirmatif sur la question, dans un ouvrage paru en 1930 :

      
      
        On a la preuve qu’il existait au moins une loge régimentaire à Saint-Germain, vers 1688, par la reconnaissance de cette date de fondation par le Grand Orient de France lui-même, lorsque cette loge consentit en 1777 à s’agréger à lui. D’après Gustave Bord, l’État du Grand Orient de 1778 lui donne comme rang d’ancienneté le 25 mars 1688 – et nous avons lieu de croire que le Grand Orient avait de sérieuses raisons pour agir ainsi3.

      

      Parmi les personnages historiques de première importance qui sont à l’origine de l’arrivée de la franc-maçonnerie sur le continent, il est impossible de faire l’impasse sur Henriette Marie de France, qui agit en quelque sorte en précurseur, comme nous l’apprend Jacques Rolland : « L’arrivée sur le sol français de la veuve de Charles Ier, […] [a] dynamisé l’émergence dans le royaume de France d’un phénomène qui apparaît dans l’Europe entière4. »

      D’origine française par sa mère, née en France (au Palais du Louvre, excusez du peu), Henriette Marie de France, de par ses liens multiples avec les plus grandes familles, est un personnage central de la monarchie européenne. Fille d’Henri IV et Marie de Médicis, sœur de Louis XIII, épouse de Charles Ier roi d’Angleterre, ses enfants Charles II et Jacques II ont chacun leur tour régné sur la Grande-Bretagne : le premier jusqu’à sa mort en 1660, le second jusqu’à ce qu’il se fasse chasser du trône, en 1685.

      Mais elle n’attend pas ce drame pour fuir l’Angleterre et se réfugier en France. Elle accoste sur le continent dès 1644, fuyant la guerre civile – bien lui en prend, puisque son mari se fait décapiter cinq ans plus tard. Il faut bien avouer que son catholicisme puritain et intransigeant lui attire un certain nombre d’ennemis, au point que lorsque la révolution embrase Londres, le Parlement offre cinquante mille livres à qui ramènerait sa tête. Elle ne doit donc son salut qu’à la fuite, et c’est ainsi qu’elle se retrouve en France près de quarante ans avant son fils Jacques II, alors qu’elle vient tout juste de mettre au monde sa fille, la future belle-sœur de Louis XIV.

      Henriette était-elle le « cheval de Troie » de la franc-maçonnerie stuartiste en France, quarante ans avant l’arrivée de son fils dans le royaume de Louis XIV ? Difficile de faire la part des choses entre la légende et la vérité historique. Mais quoi qu’il en soit, « la souveraine déchue est tout de même présente sur le sol de son pays natal et a entraîné à sa suite des personnages qui colportent les nouveaux idéaux de rénovation sociale issus des cercles naissants de la pensée maçonnique5 ».

      Elle accomplira, malgré son exil, plusieurs voyages en Angleterre – notamment en 1660, pour assister au mariage de son fils Charles II – qui seront pour elle autant d’occasions de renouer avec son peuple et de faire la paix avec ses anciens ennemis. Mais ces voyages, et le climat froid et humide de la perfide Albion, seront aussi la cause de sa maladie. Très affaiblie, se sachant mourante, elle choisit la France, plus précisément le château de Colombes, pour passer ses dernières semaines. Bien que les meilleurs médecins du royaume – ceux que le Roi-Soleil lui-même a mandatés – se pressent auprès d’elle, elle pousse son dernier soupir le 10 septembre 1669, après l’absorption d’une énième potion destinée à soulager ses souffrances. Elle fut inhumée à la nécropole royale de Saint-Denis, et Bossuet lui-même prononça son oraison funèbre.

      Mais malgré sa disparition, « elle gardera […] une réelle présence au sein même de l’entourage royal, mariant sa fille, Henriette elle aussi, avec le propre frère de Louis XIV, le duc Philippe d’Orléans6 », futur régent de Louis XV, et dont le descendant ne sera autre que Philippe-Égalité, dont nous reparlerons à la fois pour son rôle majeur au sein de la franc-maçonnerie, et pour son rôle tragique au cours de la Révolution.

      Ainsi, poursuit Jacques Rolland, « cette double présence féminine très influente, mêlée aux mouvements migratoires d’une réelle élite intellectuelle et sociale, a probablement eu des conséquences importantes sur la genèse du mouvement maçonnique en France et sur la diffusion a minima de certains des idéaux qui seront par la suite repris et très largement diffusés par les penseurs de la philosophie des Lumières7 ».

  […]
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